
           La rupture dans la rupture 1

 Comment Zofia Stryjeńska (1891-1976) se démarque-
t-elle des courants d’avant-garde polonais ?

Pauline Walkiewicz
CREE, Inalco

Le thème de la rupture dans l’histoire de l’art est évidemment un topos. Les courants 
des modernités, puis de l’avant-garde eux-mêmes, sont des matérialisations de la 
rupture face aux créations des prédécesseurs, ainsi que de l’affranchissement des 
normes académiques. Dans la scène artistique polonaise, l’avant-garde se décline 
en une myriade de petits groupes d’artistes qui défendent chacun leur propre 
conception d’un nouveau langage et de nouvelles expérimentations. L’une de ces 
artistes, Zofia Stryjeńska (1891-1976), nous offre un témoignage vivant, voire 
parfois truculent. Elle n’en reste pas moins une figure assez marginale elle-même. 
Au début de la Première Guerre mondiale, la Pologne est encore sous le régime des 
Partitions, entre l’Empire russe, l’Empire austro-hongrois et l’Empire allemand, 
mais je parlerai des développements artistiques en termes de foyers, en l’occurrence 
les villes, quel que soit l’Empire concerné.

L’année 1912 marque le commencement de l’avant-garde artistique polonaise. 
Elle a été nourrie par les interprétations individuelles du cubisme, en particulier 
celui précoce de Cézanne. La déformation du sujet et de l’espace, ainsi que l’inten-
sification des couleurs et des valeurs, ont permis aux artistes polonais d’exprimer des 

1.  En premier lieu, je tiens à remercier les organisateurs, M. Adrien Nonjon, Mme Léa Xailly 
et Mme Richelli Afonso, de m’avoir donné l’opportunité de présenter mes recherches en 
cours dans le cadre des DEMEPS 2023. 
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expériences émotionnelles en révélant des états subconscients. Après une période 
transitoire d’assimilation des nouvelles tendances qui viennent de l’ouest, l’an-
née 1917 est rythmée par la naissance de trois groupes artistiques importants : les 
premiers, les expressionnistes, veulent se démarquer de l’expressionnisme allemand 
en se focalisant sur la forme. C’est ainsi qu’ils se désignent comme « formistes » 
à partir de 1918 à Cracovie. À Poznań émerge le second groupe, Bunt, signifiant 
« révolte », tandis que le troisième mouvement, « Jeune Yiddish », éclot à Łódź. 
Les premiers se concentrent sur l’esthétique, les deuxièmes sont plus impliqués dans 
la politique, tandis que les derniers appartiennent au mouvement de renaissance 
culturel juif. Ces groupes sont actifs jusqu’en 1922. Dans le cadre de cet article, il 
sera question des formistes, ainsi que d’un autre groupe de l’avant-garde : les kapistes. 
Nous évoquerons également les rythmistes, présents sur la scène artistique, bien 
qu’ils ne relèvent pas de l’avant-garde.

Les formistes (Formiści)
Les formistes ne représentent pas un ensemble uniforme, mais sont répartis entre 
plusieurs centres artistiques. Ils mêlent des tendances cubistes, futuristes et expres-
sionnistes ainsi que de l’art populaire. De plus, certains reprennent des principes du 
néo-classicisme, présageant une nouvelle réalité, et leurs travaux révèlent aussi des 
influences dadaïstes et futuristes. Néanmoins, l’attitude expressionniste prévaut. 
En 1918, le nom définitif est fixé  ; il est à relier à la domination des problèmes 
de forme. Ils se préoccupent de l’expression de soi dans l’art. Privée d’éléments 
littéraires, la peinture est bâtie par une construction de formes et de couleurs. Ces 
artistes prônent un nouveau style incluant une synthèse des expériences de l’avant-
garde, mais ils se positionnent contre l’abstraction. Stanisław Ignacy Witkiewicz 
(1885-1939), également dramaturge et philosophe, se place un peu à l’écart du 
groupe, proposant une théorie de la « forme pure » qui insiste sur la couleur et la 
« direction ». Comme il l’a formulé lui-même, il rend les visions de ses rêves dans 
ses peintures, s’appuyant sur une iconographie eschatologique.

Zofia Stryjeńska fréquente les formistes dans les cafés et les lieux d’exposition, 
comme elle le rapporte dans son journal. Elle se souvient de Leon Chwistek (1884-
1944), qu’elle décrit comme un « populaire don Juan et philosophe […], qui s’amuse 
avec la peinture, le remarquable inventeur du formisme 2 ». Leur fréquentation lui 
offre la possibilité d’observer leurs travaux et de tisser des liens, notamment amicaux. 

2.  « Popularny donżuan i filozof Leon Chwistek, bawiący się wówczas malarstwem, znakomity 
wynalazca formizmu » [trad. Walkiewicz] in BudziŃska, Kuźniak & Stryjeńska, 2016, p. 28.
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Les rythmistes (Rytmiści)

Le groupe Rytm 3 n’est pas considéré comme assez avant-gardiste par les artistes 
contemporains. Pourtant, il est vu comme trop avant-gardiste par le grand public, 
si l’on en croit la critique de Franciszek Siedlecki, lors de la neuvième exposition du 
groupe : « Pour les représentants de l’avant-garde artistique, Rytm est trop modéré, 
posé, esthétique, décadent ; c’est un art de salon, de musée, un art rétrospectif et 
passéiste. Pour le grand public (ceux qui remplissent à ras bord les salles de [la galerie] 
Zachęta le dimanche et profitent des petits paysages et des petites actions des épigo-
nes de l’impressionnisme), c’est toujours extravagant, incompréhensible, subversif, 
étranger. Il ne représente plus les dernières aspirations et n’est pas encore devenu 
un art populaire. Mais il est certain que Rytm est aujourd’hui l’art contemporain 
le mieux compris et ressenti par l’intelligentsia polonaise 4 ». En réalité, ce groupe 
n’appartient pas à l’avant-garde, mais à la modernité 5. Ses membres ne sont pas des 
contestataires de l’ordre établi, mais ils recherchent néanmoins le renouvellement 
des formes artistiques. 

Rytm a réalisé onze expositions collectives. La première s’est tenue en février 1922 
dans la galerie Zachęta à Varsovie. Les rythmistes exposent régulièrement dans le 
Salon du Printemps à l’Institut de la propagande de l’art 6, dont l’architecte (puis 
le directeur) est Karol Stryjeński, le mari de Zofia Stryjeńska. Situé au 13  rue 
Królewska, l’institut sert à la fois de salle d’exposition et de local de rédaction pour 
la revue Wiadomości Literackie (Nouvelles littéraires). 

3.  J’ai choisi de garder l’orthographe polonaise pour le nom du groupe (sans le « h » et le 
« e »), mais d’utiliser celle française pour désigner ses membres, dans le but d’éviter toute 
différence d’orthographe qui sauterait immédiatement aux yeux du lecteur.
4.  « Dla przedstawicieli awandardy artystycznej Rytm jest zbyt umiarkowany, stateczny, 
przeestetyczny, dekadencki, salonowy, muzealny, retrospektywny, paseistyczny. Dla szerokiej 
publiczności (tej, która w niedziele wypełnia po brzegi sale Zachęty i delektuje się pejzażykami 
i akcikami epigonów impresjonizmu) jest on natomiast jeszcze ciągle ekstrawagancki, niezro-
zumiały, wywrotowy, obcy. Nie reprezentuje on już dążeń najnowszych, a jeszcze nie stał się 
sztuką popularną. Ale to pewne, że Rytm jest dzisiaj tą sztuką współczesną, którą rozumie 
i odczuwa najlepiej – inteligencja polska » [trad. Walkiewicz] in Stowarzyszenie Artystów 
Polskich RYTM 1922-1932, 2001, p. 12. 
5.  Turowski, 1986, p. 63.
6.  Il ne faut probablement pas appliquer une dimension trop politique sur « propaganda » 
au risque de faire un anachronisme. En 1931, le régime politique en Pologne est indépendant, 
comme il s’agit de la Deuxième République (1918-1945).
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Stryjeńska devient membre de ce groupe. L’historienne de l’art Katarzyna 
Nowakowska-Sito souligne le fait que l’artiste utilise des « motifs typiquement 
polonais, [comme une] résurrection de l’Ancien Monde slave et de ses croyances. 
Cependant, il convient de souligner la grande liberté avec laquelle elle a interprété 
et transformé des motifs et des ornements folkloriques, s’efforçant d’intensifier 
considérablement la couleur et incorporant parfois des éléments d’autres cultures. 
Les styles géométriques et les simplifications, la grande capacité à créer des compo-
sitions rythmées et monumentales avec un rythme presque musical de lignes et de 
couleurs et un sens du plan ont fait d’elle une créatrice talentueuse de décorations 
architecturales. L’art de Stryjeńska, avec son récit captivant, souvent plein d’hu-
mour et de grotesque, a acquis une grande popularité en Pologne et à l’étranger 
[…]. Incapable de suivre les commandes, l’artiste a répété ses arrangements créatifs 
au fil du temps. Ce fait et le grand nombre d’imitateurs ont eu pour conséquence 
une banalisation de son art et une certaine surabondance dès les années 1930 7 ».

C’est également ce groupe, notamment Stryjeńska, qui a représenté l’art contem-
porain lors de l’Exposition internationale des arts décoratifs de 1925 à Paris, pour 
décorer le pavillon polonais.

Stryjeńska observe les formistes pour nourrir sa création et finit par adhérer aux 
rythmistes, tandis qu’avec les kapistes, la rupture est consommée.

Les kapistes (les kapiści)
En 1923, des élèves de l’Académie des Beaux-Arts de Cracovie créent le Comité 
de Paris. Leurs membres, appelés les kapistes, développent leur style en s’appuyant 
directement sur l’art français, et en particulier sur Pierre Bonnard (1867-1947) ou 
Chaïm Soutine (1893-1943). Certains membres fréquentent également l’École 
de Paris, comprenant Soutine, Marc Chagall (1887-1985), Amedeo Modigliani 

7.  Stowarzyszenie Artystów Polskich RYTM 1922-1932, 2001, p.  249-250  : « Typowa 
polskość motywów, wskrzeszenie świata dawnej Słowiańszczyzny wraz z jej wierzeniami. 
Należy jednak podkreślić ogromną swobodę, z jaką interpretowała i przetwarzała ludowe 
motywe i ornamenty, dążąc do silnego spotęgowania barwności i wplatając niekiedy elementy 
innych kultur. Stylizacje geometryczne i uproszczenia, wielka zdolność kreacji rytmicznej, 
monumentalnej kompozycji o niemal muzycznym rytmie linii i barw oraz wyczuciu płaszczyzny 
czyniły z niej zdolną autorkę dekoracji architektury. Sztuka Stryjeńskiej o narzucającej się 
narracji, często pełnej humoru i groteski, zdobyła wielką popularność w kraju i za granicą [...]. 
Nie mogąc nadążyć z realizacją zamówień, artystka powtarzała z czasem swe rozwiązania. 
Fakt ten oraz wielka liczba naśladowców spowodowały zbanalizowanie jej sztuki i pewien nią 
przesyt już w latach trzydziestych » [trad. Walkiewicz].
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(1884-1920), Tsugouharu Foujita (1886-1968). Les kapistes sont des coloristes, 
dans la veine du néo-impressionnisme. Deux d’entre eux ont attiré notre attention 
en raison de leur lien avec Stryjeńska :
•	 Tytus Czyżewski (1880-1945) est un poète, peintre, graveur, critique et théo-

ricien d’art, anciennement formiste et membre très actif. Après ses études à 
l’Académie des beaux-arts de Cracovie, en 1907, il part à Paris pour deux ans, 
où il découvre Cézanne et le cubisme. Dans sa période formiste, il propose des 
tableaux multiplans pour rompre avec la bidimensionnalité du tableau. Quand 
le groupe formiste éclate en 1922, il décide de retourner à Paris, où il expose 
jusqu’en 1930 au Salon d’Automne. 

•	 Le sculpteur Jacek Puszet (Puget, 1904-1977), né à Cracovie, est l’élève de Xawery 
Dunikowski (1875-1964) et surtout d’Antoine Bourdelle (1861-1929). Il est 
aussi membre de l’association Rzeźba  (« Sculpture ») et du groupe des kapistes. 
Il devient professeur à l’Académie des beaux-arts de Cracovie. Son père, Ludwik 
du Puget (1877-1942), est sculpteur, peintre, historien de l’art, et sa mère, Julia 
z Kwileckich (1877-1951), artiste peintre et activiste politique. 

   Le 25 mars 1924, Stryjeńska écrit : « Je suis allée à l’IPS [Institut de la propagande 
de l’art] et j’ai vu une représentation des kapistes. Beaucoup d’anciens amis de 
Cracovie sont venus. Parmi eux se trouve Jacek Puszet. J’admire à quel point il n’a 
pas changé du tout. De nombreuses années se sont écoulées. Il a déjà deux enfants 
et vit toujours rue Wolska, où il crèche encore chez sa mère. Il est aussi négligé qu’à 
l’époque universitaire, le cerveau en ébullition, les chaussures trouées, les vêtements 
un peu crasseux. Maigre, décharné comme ce n’est pas possible, un vrai épouvantail. 
Je suis désolée pour Jacek, je vous le jure, il promettait d’être un artiste intéressant. 
Mais il y a quelque chose dans ces yeux-là. Peut-être que ses créations sculpturales 
encore indécises prendront vie 8 ».

À cette période, elle n’est pas convaincue du talent artistique de son ami. Elle 
rapporte également une visite un peu forcée, sur son ton ironique habituel : « Il finira 
par se débarrasser de tout ce désordre. Jacek a dansé seul avec différents déguisements 

8.  « […] Poszłam do IPS-u i widziałam przedstawienie kapistów. Przyjechało moc dawnych 
znajomych z Krakrowa. Między nimi Jacek Puszet. Jak też on nic się nie zmienił, podziwiam. 
Dużo lat minęło. Ma już dwoje dzieci, a mieszka dalej na Wolskiej, jak zawsze na wikcie u 
mamusi. Zaniedbany jak za akademickich czasów, łeb zwichrzony, buciory dziurawe, odzienie 
jakieś obskurne. Chudy, wymizerowany niemożliwie, istne straszydło. Żal mi tego Jacka, słowo 
daję, zapowiadał się na ciekawego artystę. Ale jednak tam coś jest w tym oczach. Może jeszcze 
niezdecydowane jego twory rzeźbiarskie nabiorą życia » [trad. Walkiewicz] in Budzińska, 
Kuźniak & Stryjeńska, 2016, p. 105.
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sur scène et il a fait le mariole. Je n’arrive pas à comprendre ces kapistes. Czapski, 
Tytus [Czyżewski], Jarema, Waliszewski, Cybis, Nacht, et même Cybulski, ce vieil 
idiot, me considèrent comme une ennemie et une mauvaise peintre 9. Ils n’ont aucune 
idée, ces canailles, à quel point ils sont actuellement proches de la vérité. Mais je 
ne suis pas leur ennemie, je ne parviens seulement plus à digérer leurs points, leurs 
virgules et les taches d’encre qu’ils exposent désormais dans les salles de l’IPS. Je 
déambule dans l’exposition et je me demande, bon sang, ai-je complètement perdu 
mes repères, ou est-ce seulement l’exubérance des invités ou alors les tableaux peints 
à Paris et rapportés ici 10 ? ». Il est à noter que l’année où se tient l’exposition des 
kapistes à l’Institut de la propagande de l’art, en 1924, Stryjeńska en réalise une à 
Varsovie dans la galerie d’art de Garliński. Leon Chwistek en rédige le catalogue. Le 
journal Wiadomości Literackie du dimanche 17 février 1924 publie la reproduction 
de deux œuvres (figure 1). 

Plus tard, le mardi 24 avril 1934, Stryjeńska écrit : « Czapski m’a chopée en me 
disant qu’il voulait répondre à la lettre que j’avais envoyée aux kapistes avant Noël, 
mais oralement et avec des exemples. Nous sommes donc allés à l’exposition et là-bas 
il a parlé pendant une demi-heure, car je suis restée silencieuse. D’abord c’était le 
printemps et ce que je voyais ne m’intéressait pas beaucoup, et Tytus m’avait dit 
que tout était “relatif ” dans cette salle. Nous nous sommes séparés avec une cordiale 
amabilité, mais seulement parce que Józef Czapski est énormément grand 11 ». 

9.  À propos de « pacykara », cela signifie ici « mauvaise peintre » (registre familier en 
polonais).
10.  « A on otrząśnie się z calego tałatajstwa. Jacek tańczył solo w przebraniach różnych na 
estradzie i błazna strugał. Nie mogę rozgryźć tych kapistów. Czapski, Tytus [Czyżewski], 
Jarema, Waliszewski, Cybis, Nacht, Cybulski nawet, stary idiota, uważają mnie za wroga i 
pacykarę. Nie przeczuwają, hultaje, jak bliscy są prawdy obecnie. Ale wrogiem ich nie jestem, 
tylko ani rusz nie mogę przetrawić tych kropek i przecinków, i kleksów, które powystawiali teraz 
w salonach IPS-u. Chodzę i chodzę po wystawie i myślę sobie, czy ja, psiakrew, tak straciłam 
zupełnie orientację, czy to jest bujanie gości, te ich obrazy nasmarowane w Paryżu, które 
poprzywozili. » [trad. Walkiewicz] in Budzińska, Kuźniak & Stryjeńska, 2016, p. 105.
11.  « Złapał mnie Czapski, że chce mi odpowiedzieć na list do kapistów, jaki wysłałam na 
jego ręce przed świętami, ale ustnie i na przykładach. Poszliśmy więc oboje na wystawę i tam 
gadał coś z pół godziny, bo ja głównie milczałam. Najpierw z tego powodu, że była wiosna 
i nie zależało mi tak bardzo na zagadnieniach sztuki, a potem, że Tytus [Czyżewski] parę 
dni temu klarował i na tejże sali, że wszystko jest „względne”. Rozstaliśmy się w serdecznij 
życzliwości różniącej się tylko wzrostem, bo Józio Czapski jest ogromnie wysoki » [trad. 
Walkiewicz] in ibid., p. 121. 
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      Figure 1
 Varsovie, Bibliothèque universitaire.

 © Pauline Walkiewicz

Une étude plus approfondie du travail de Czyżewski, comme le tableau Don Quichotte 
(figure 2), montre qu’il y a une recherche manifeste sur la lumière et les couleurs, les 
vives, comme le jaune et l’orange, et les plus nuancées, telles que le brun et le bleu. Il 
explore une large gamme chromatique pour proposer une vibration visuelle dans la 
composition. De plus, il procède à une déconstruction du réel (qui rappelle la leçon 
de Cézanne). Pour représenter le célèbre héros espagnol de Cervantes, Czyżewski 
choisit uniquement des éléments verticaux et circulaires et les sépare même par des 
lignes plus ondulées. On voit un mouvement ascendant avec ces verticales et les 
parallèles qui s’appuient sur les deux têtes des personnages (figure 3). La mise en 
parallèle du tableau kapiste de Czyżewski avec une illustration de Stryjeńska 12, qui 
représente également Don Quichotte, permet effectivement d’observer un écart 
entre l’agencement des plans et leurs touches artistiques respectives.

12.  Zofia Stryjeńska, 1891-1976, 2008, p. 373.
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      Figure 2

 Tytus Czyżewski (1880-1945), Don Quichotte , vers 1929-1930, huile sur toile, 60 x 50 cm.  
Signé en bas à gauche « Tytus Czyżewski ».



La rupture dans la rupture
Pauline Walkiewicz 141

      Figure 3

 © Pauline Walkiewicz

Avec une langue acérée, Zofia Stryjeńska nous décrit les personnalités et les conflits 
dans les communautés artistiques polonaises, en particulier à Cracovie et à Varsovie. 
En Pologne, la période de l’entre-deux-guerres est riche en bouleversements artis-
tiques, ce qui se matérialise par une succession de groupes, en rupture les uns avec 
les autres. Zofia Stryjeńska fait partie de l’un d’eux, Rytm, mais elle livre dans son 
journal ses observations sur les autres artistes, ou ceux qui passent d’un groupe à 
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l’autre. Cette position d’observatrice la rend bien sûr critique vis-à-vis des produc-
tions, et en particulier de celles des kapistes. 

Contrairement à d’autres qui ont suivi les évolutions dans l’avant-garde polo-
naise de ruptures en ruptures, de différents groupes en différents groupes, comme 
Czyżewski, ancien formiste devenu kapiste, ou Leopold Gottlieb ancien rythmiste 
qui expose aussi avec les kapistes, Zofia Stryjeńska ne se laisse pas influencer par 
toutes les innovations théoriques, bien qu’elle fréquente la bohème artistique à 
l’époque des formistes ou qu’elle visite de gré ou de force les expositions kapistes. 
Malgré une certaine fidélité au groupe Rytm, elle garde sa propre ligne artistique, 
ce qui rend son travail si unique et reconnaissable au premier coup d’œil.
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Résumé : Dans les années 1920 et 1930, la peintre Zofia Stryjeńska (1891-1976) 
évolue dans les milieux artistiques de Cracovie et de Varsovie. Elle fréquente les 
artistes de l’avant-garde, les formistes et les kapistes, mais elle se positionne en rupture 
avec eux. La lecture de son journal intime, Chleb prawie że powszedni. Kronika jednego 
życia [Du pain presque quotidien. Chronique d’une vie], nous livre un témoignage 
sur les processus de création au sein de ces groupes. À force de repousser toujours 
plus les limites, quelles étaient encore les expérimentations à tenter ? Quelles sont 
les critiques que l’artiste formule-t-elle devant leur production ?
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garde, modernité

 A rupture within the rupture: how does Zofia 
Stryjeńska (1891-1976) set herself apart 

from Polish avant-garde movements?

Abstract: In the1920s and 1930s, the painter Zofia Stryjeńska (1891-1976) was 
active in the artistic circles of Kraków and Warsaw. She became acquainted with avant-
garde artists, the Formists, and the Kapists, but she positioned herself in opposition to 
them. Reading her diary, Chleb prawie że powszedni. Kronika jednego życia [Almost 
Daily Bread. Chronicle of a Life], offers us insight into the creative processes within these 
groups. As they constantly pushed boundaries further, what experiments still needed to 
be tried? And what criticisms did the artist formulate in answer to their work?
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